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.1     [lOBfT 

/  le  plus  .KltJ  ('/■■•yjfiJUur  Je 


Gustave  DORET 

n'est  pIuA 

Gvrtk\M  DoRiT,  qui  Vifnl  de  s'ételB- 
rtM.  m  8iil«<\  son  p»j-ji  n»t»!.  ft 
*'*  trop  m*lé  à  la  v)p  musicale 
fr»iiç»br.  pour  que  m  mort  n«  soit  pu 
rvsseiitle  douloureuïcmfnt  ici  Ce  fui  lui 
qui.  en  qualité  de  chef  d'orcheAtre  de  !• 
Sofl*t*  nBt:r>i.ft>  do  mu'lquc.  où  11  avait 
miccé^é  h  Otbrlt-1  Marie,  eut  i'houneur 
de  diriger  lu  preml*rc  exécution  du  Pré- 
lude de  l'aprif-midi  d'un  faune,  de  De- 
buwy,  dont  I»  fuccèa  fui  tel  qu'il  dut  le 
redonner  en  bui.  Ceci  s«  Jou«lt  le  33  dé- 
cembre 1S94 

La    carrière   de    Ouatav*   Ooret   a   été 
parugée  entre  la  direction  d'orclwstrc  «t 
la  composition    N*   à   Aljr>   '8u:.«k),   en 
ISM.    II    nt    ses    étudeit    muitcalt";    É    lau 
■anne.  puis  à  B'Tl.n,  où  11  «ut  pour  mal 
tre  Joachlm.  et  enfin  .»   Pans  oti  il  béné- 
fclîi    't.-    l'rnsclitnement   de    Manlck.    Th. 
••;     .4assrnet     l     lAcrçn    U-v    Ini-.c 
chef    d  otchcïlrc    aux    ConcrU 
-;     puU    4    la    Hociéi^    iiatior.iile 
■  ;  •  :iiî:..qu»    ;   U   fut  dlrrctctu  Uf  ia  mu- 
sique   k    .'Opéra-Comlqiir.    avant    l'aatTC 
(uerre. 
<•■ i'«   ,    -ir  »    »   -    t.  .    .%..   Il  ir»t     a 


.In.'.    • 

tiu*  r,r.  il.:  cii^r  :  ;.-i  f';'  ■''. 
rom  (poème  de  R.  Morat.  Vever 
r*»  Armntrti  r:   tn  T: 


■  \A  du 
*.  très 
.  eon- 
Viçnf 


<>f  o.  et**» 

'       '  ,  -i-rprc- 

•    dea 

.-;  »•*. 

eKflFun  «t  nntlodMa  eoncuc  tena  le  ttfW 
popuialr*  :e  plu*  attachant. 

f.  L. 


REVUE  MUSICALE 


Théatrb  db  l'Opéra-comique  :  La  Tisseuse  d'orties,  drame  lyrique  en 
quatre  actes  et  cinq  tableaux;  poème  de  M.  René  Morax,  musique  de 
M.  Gustave  Doret.  —  Le  Cloître,  drame  lyrique  en  trois  actes,  poème 
d'Emile  Verhaeren,  musique  de  M.  Michel-Maurice  Lévy.  —  TnÉATBB  de 
l'Opéba  :  La  Prêtresse  de  Korydwen,  ballet  en  deux  tableaux;  scénario 
de  MM.  Juhellé  et  Cléret,  musique  de  M.  P.  Ladmirault.  —  Un  essai  de 
géographie  musicale. 

MM.  Morax  et  Doret  auraient  pu  donner  pour  épigraphe  à  leur 
ouvrage  celte  parole  de  Beethoven,  qui  fut  la  devise  du  maitre, 
de  son  génie,  et  le  programme  de  son  œuvre  entier  :  «  Durch  Leiden 
Freude,  par  la  douleur  à  la  joie.  »  Idée  généreuse  et  noble  démarche. 
Le  poète  et  le  musicien  de  la  Tisseuse  d'orties  nous  l'ont  présentée  ou 
représentée  de  la  manière  suivante. 

Il  y  avait  une  fois, — ne  demandez  pas  en  quel  temps,  en  quels 
lieux,  —  il  y  avait  une  fois  un  roi,  un  jeune  roi,  d'humeur  sombre, 
violente  et  même  cruelle.  Lionel  était  son  nom.  Il  régnait  par  la 
crainte,  les  châtiments  et  les  supplices,  et  son  peuple,  le  cœur  gros 
décolère,  finit  par  se  révolter  contre  sa  tyrannie.  Régine,  son  ambi- 
tieuse maîtresse,  qu'il  n'aimait  plus,  commença  elle  aussi  de  le  haïr. 
Prince  bizarre  et  fantasque,  romantique  héros,  ses  caprices  comme 
ses  fureurs  n'avaient  au  fond  d'autre  cause  que  l'excès  de  son  orgueil 
et  de  son  ennui.  Il  se  faisait  gloire  de  n'avoir  jamais  connu  la  pitié.. 
Rien  ne  lui  paraissait  plus  méprisable  que  la  faiblesse  et  que  les 
larmes.  En  vain  sa  mère  elle-même  avait  pleuré  sur  lui.  Mais  un 
jour,  ou  plutôt  une  nuit  d'orage,  qu'il  chevauchait  follement  par 
monts  et  par  vaux,  il  fil  une  étrange  rencontre.  Dans  une  clairière, 
au  seuil  d'une  cabane,  il  aperçut  une  jeune  femme.  Seule,  assise 
devant  un  métier,  elle  tissait  avec  des  orties  des  voiles  et  des  linceuls. 
Et   l'ayant  interrogée  sur  son  mystérieux  travail,  il  en  apprit  les 


svr  nous  tes  voiUs.  »  C'est  pr^s^np  Ips  pnrolcs.  sinon  la  musique  de 
Tristan,  que  chantfnl  à  l'u.usson  Lionel  el  sa  libératrice, au  moment 
de  partir  ensemble  Car  le  pieux  et  chaste  poème  conclut  à  la  vir 
et  non  point  a  la  mort.  Cela  est  mieux  ainsi.  Vie  généreuse,  chari- 
table, que  le  couple  magnanime  consacrera  toute  à  la  compassion,  à 
la  miséricorde,  en(in  à  l'accomplissement  ici-bas  de  la  promesse 
divine  :  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  con- 
solés. » 

Le  poème  de  M.  Morax,  on  le  voit,  n'a  rien  de  frivole.  Quant  à 
M.  Dorel,  on  le  tient,  et  depuis  longtemps  déjà,  pour  un  musicien 
sérieux,  autant,  —  et  ce  n'est  pa-;  tout  à  fait  la  môme  chose,  —  que 
pour  un  sérieux  musicien.  La  marque  principale  de  son  talent  ne  fut 
jamais  ce  que  Molière  appelle  le  «  caractère  enjoué  ».  Plutôt  la  soli- 
dité, la  vigueur  et  parfois  quelque  chose  d'un  peu  rude,  escarpé,  qui 
rappelle  les  Alpes  natales  de  l'artiste  vaudois.  11  n'y  a  pas  en  son  art 
trace  d'affeclalion  ni  d'apprt't.  La  pensée,  la  forme,  tout  y  est  robuste 
et  sincère.  Tout  y  respire  la  droiture.  L'auteur  de  la  Tisseuse  d'orties. 
apri'S  les  Armaillis,  —  un  ouvrage  ancien  déjà,  mais  d'heureus<^ 
mémoire,  —  est  de  ceux  qui  jouent  franc  jeu  et  payent  comptant. 
Jamais  sa  musique  ne  biaise,  ne  se  dérobe  ou  ne  nous  flatte  pour 
nous  mieux  abuser.  Elle  di-dai^ne  l'arlilice.  Elle  hait  le  compromis 
et  plus  encore  le  mensonge,  fùt-il  agréable  ou,  comme  disait  Renan, 
de  pure  eutrapélie. 

On  peut  reprocher  au  début  de  l'œuvre  nouvelle,  à  presque  tout  le 
premier  acte,  un  excès  de  rigueur,  un  parti  pris  de  violence  et  de 
crudité  sonore,  la  tension  continue  d'un  orchestre  ou  d'une  sympho- 
nie obstinément  portée  au  paroxysme.  Il  ne  fallait  rien  moins,  répou- 
dra-t  on,  pour  égaler  en  frénésie  le  personnage  du  héros.  Tout  de 
môme,  comme  dit  l'autre,  notre  remarque  subsiste.  Le  troisième 
acte  au  contraire  commence  par  un  chœur  de  femmes,  un  récit  tout 
uni,  très  égal,  où  la  mort  de  la  reine  est  déplorée  dans  un  style  peu 
banal,  avec  une  pieuse  et  calme  simplicité.  Dans  les  pages  qui 
suivent  arrivée  et  capture  de  Lionel),  il  y  a  sans  doute  plus  de  mou 
vement,  d'action  extérieure  et  de  bruit,  autrement  dit  plus  de 
musique  de  théâtre  i{ue  du  musique  môme. 

Mais  le  second  acte  et  le  dernier,  surtout  le  second,  voilà  de  la 
musique  et  de  la  meilleure,  musique  expressive  et  musique  tout 
conrt.  Du  musicien  comme  du  poète,  c'est  ici  que  le  cœur  a  battu  et 
que  battent  les  nôtres.  Ici  la  beauté  du  sentiment  et  lu  beauté  sonori- 
se répondent  el  s  égalent.  Et  cette  dernière  est  faite  d'une  douceur, 


d'une  leodiese  ei  d  une  mélancolie  que  les  précédents  ouvrages  de 
M.  Dorel  n'avaient  pas  révélée  et  que,  peut-être,  on  n'attendait  pas  de 
leur  auteur. 

Ce  second  acte    se  compose  d'une  scène  seulement.  Il  a  pour 
sujet,  unique  aussi  et  favorable  entre  tous  à  la  musique,   une  évo- 
lution  intérieure,  la  métamorphose  d'une  âme  jusque-là  fermée  et 
dure  qui,  sous  le  charme  et  par  la  grâce  d'une  autre  âme,  peu  à  peu 
s'ouvre  et  s'attendrit.  Lui-même,  le  tisserand  sonore,  il  a  su  croiser 
les   fils  nombreux  et  déliés  de  sa  trame.  Divers  sont  les  éléments 
qu'il  a  choisis  et  mêlés  ensemble.  Il  se  contente  parfois  de   brèves 
formules  :  dans  une  gamme  inaccoutumée,  c'est  la  lueur  ou  l'ombre 
d'un  mode  ancien  ;  c'est  une  intonation,  une  innexion,  l'appui  léger 
et  doux  d'un  accord,  ne  fût-ce  que  d'une  note,  sur  la  note  prochaine. 
Il  n'y  a  rien  d'autre  sous  mainte  et  mainte  parole  de  la  tisseuse, 
comme  sous  l'énoncé,  lointain  et  flottant  dans  l'air,  de  la  promesse 
évangélique  :  •>  Bienheureux  ceux  qui  pleurent.  »  Non,  rien  d'autre, 
et  rien  ne    saurait  être  plus    émouvant.   Ailleurs    la   musique  se 
déploie.  Elle  déroule  de  longues  et  larges  ondes,  vraiment  lyriques, 
mais  d'un  lyrisme  discret  et  contenu.    Sans   hâte    et  sans  trêve, 
régulier  et  non  monotone,  une  sorte  de  courant  ininterrompu  porte 
le  dialogue  ou  le  concert  de  la  voix,  des  deux  voix,  et  de  la  sym- 
phonie.  Tout  s'enveloppe  de  mélancolie,  de   tendresse  et  de  pitié. 
.Mais  ici  comme  toujours,  devant  le  mystère  de  la  beauté  musicale, 
nous   sentons  notre  impuissance.    Nul  ne   saura  jamais   le  secret 
ineffable   des  sons,  et  pourquoi  sur  les  champs  d'orties  où  veille 
la  triste  ouvrière,  de  même  que  sur  les  chamjjs  de  blé  où  dormait  le 
doux  patriarche,  «  une  immense  bonté  tombe  du  firmament  ».  Voilà 
de  belles  pages,  qui  [lourraient  suflire  à  l'honneur  de  l'œuvre  musi- 
cale et  du  musicien,  El  les  dernières  n'en  déméritent  pas.  Le  même 
sentiment  s'y  épanouit  et  s'y  exalte.  P,ir  l'esprit,  sinon  par  la  lettre, 
car  on  ne  trouve  là  nulle  trace  d'imitation  techni(iue  ou  de  réminis- 
cence, cette  péroraison  peut  faire  penser  aux  grandes  assomptions 
wagnériennes. 

Et  maintenant  ira-t-on  reprocher  aux  auteurs  de  laTisseuse  d'orties 
leur  idéal  mystique  et  l'invention  d'un  sujet  qui  paraîtra  peut-être 
à  quelques-uns  trop  larmoyant?  Rappelons-nous  plutôt  ce  qu'a  dit. 
Musset  :  «  Le  seul  bien  qui  me  reste  au  monde  Est  d'avoir  quelque- 
fois pleuré.»  Schubert  avant  lui,  dans  un  célèbre  lied,  avait  déjà  fait 
«  l'éloge  des  larmes  ».  Pourquoi  s'étonner  qu'aujourd'hui  encore 
une  œuvTC  de  poésie  et  de  musique  soit  consacrée  à  leur  louange  ? 

TOMB  XXtVII.  —  1927.  15 
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Le  Prix  Paris-Lyon 

CTSrr  le  13  mal  proch&tn  que  aéra 
<l*cem*  le  Prix  Paris-Lyon  d'une 
Tileur  de  vingt  mille  fmncs  qui  s  *t* 
crté  avant  la  guerre  pour  encourager 
Jee  art»  plaetiquee  :  peinture,  sculpture, 
gravure.  Le  Jury,  présidé  par  le  sculp- 
teur Marcel  Glmond.  e*t  constitué  par 
de»  représentants  du  groupe  Parla-Lyon, 
fondateur  du   prix. 

Les  envols  (quatre  toiles  pour  les  pein- 
tres, deux  sculptures  et  quatre  photo» 
pour  les  sculpteurs,  une  série  de  gravu- 
res pour  lee  graveurs)  devront  être  dé- 
posé» avant  le  10  mal  à  la  Galerie  Folk- 
lore, 1.  rue  de  Jussleu  à  Lyon. 

Les  candidat»,  ftgé»  au  minimum  de 
Tlngt-bult  ans.  doivent  être  nés  dan»  ".a 
région  lyonnaise  ou  fixé»  à  Lyon  depuis 
de   nombreuae»  années. 

De»  expoeltlons  de»  œuvre»  du  lau- 
réat seront  organisées  &  Lyon  et  à  Pa- 
ri». Le  dernier  Prix  Paris-Lyon  avait 
été  attribué  au  peintre  Jean  Couty  et 
«u    sculpteur    Etienne    Martin. 

Récital  do  danse 

Un  excellent  récital  de  danse,  orga- 
bM  par  le  Studio  chorégraphique  Dany 
Holly,  a  été  donné  salle  Rameau.  Le» 
Ted«tte«  de  cette  soirée  étalent  André* 
Bellantent  et   WlUy   Cerullo. 

Pelléas  et  Mélisande 

.  A  l'occasion  de  la  Foire  de  Lyon,  la 
direction  de  l'Opéra  a  donné  toute  une 
•én«  de  galas.  Nous  avons  eU  ainsi  une 
fort  belle  reprévntation  de  PelMos  rt 
Mélisand^.  le  chef-dœu\Te  de  Claude 
Z>ebus»y.  C'était  Mme  Janine  MIchenu, 
de  l'Opéra,  qui  Interprétait  le  rôle  de 
Méll»»nde  Elle  le  f'.t  avec  une  ferveur 
«xqul««  et  pleine  de  poésie  Sa  voix, 
pure  et  claire.  e»t  de  belle  qualité  et  l'on 
a  *té  «édult  par  sa  grâce  et  sa  sincérité. 
Nou»  attendions  avec  curiosité  notre 
ajrmpathlque  ténor  René  Bonneval  dan» 
la  rôle  de  Pellé»».  qui  e«t  chanté  dha- 
llltude  par  un  baryton.  Disons-le  tout  <le 
•ulte.  nous  n'avons  pa»  été  déçu.  Cet 
artiste  Intelligent  a  fait  une  très  bonne 
composition.  Doué  d'un  timbre  de  voix 
tg%i.  qu'il  sait  conduire  avec  art.  c'est 
tout  à  son  honneur  qu'il  s'e«t  tiré  de 
oette  lnt»rppét«tlon  difficile.  Le»  sutre» 
rAla»  étalent  bien  tenu»,  la  mise  en 
aein»  était   «ol^néi»   et   lorcheatre   était 


Mme  Suzann» 
DEMUHE 
rade.    Poursuivi 


dirigé  par  M.  George»  Lauweryn»,  à  qui 
revient,  en  bonne  partie,  le  mérite  de 
cette  belle  réalisation  musicale. 

I^es  .4miainiB 

Notre  grande  scè- 
ne IjTique  a  donné 
la  création  à  Lyon 
d'une  œu\Te  du 
compositeur  suisse 
G  Doret.  Le.i  Ar- 
mallUi,  qui  a  écrit 
•^"ur  ce  sombre  dra. 
v  une  musique 
T\ple  et  de  bonne 
•-nue,  tout  impré- 
enée  du  folklore 
helvétique  et  souli- 
gnant bien  l'action 
réaliste.  L*  sujet 
n'e«t  pa«  compli- 
qué 1  deux  berger», 
liés  d'»mlt:é.  «imen; 
1»  même  femme. 
L'un  d'eux,  poussé 
par  la  Jalousie, 
étrangle  son  cama- 
par  le  remords,  dans 
une  dernière  hallucination.  Il  tombe 
mort  devant  le  spectre  de  sa  victime. 

M.  Bouvier  a  fait  une  composition 
»al»l»Bante,  qui,  dans  la  scène  finale,  a 
atteint  au  pathétique  M  René  Bonne- 
val,  qui  possède  une  voix  bien  timbrée 
et  agréable,  a  loué  son  rôle  avec  flam- 
me. La  scène  de  la  dispute  du  premier 
acte,  où  le  berger  Jaloux  tue  son  rival, 
a  été  rendue  par  ce»  deux  artiste»  arec 
beaucoup  de  vérité  Mme  Suzanne  De- 
mure,  belle  et  charmante,  a  chanté  avec 
goût.  II  faut  également  louer  Mlle»  Ber- 
get.  Couste.  MM  Lapeype  Ostto,  Trssan- 
dler  et  Botton.  Excellente  mise  en  acéne, 
surtout  au  dernier  acte  avec  Ce»  éclai- 
rages habilement    réalisa. 

Le  spectacle  «™it  débuté  par  Lf.i  Dftix 
Pigeon»,  le  délicieux  ballet  de  Memager. 
qui  fut  darvsé  avec  grèce  par  tout  le 
corps  de  ballet,  par  Mlle»  Liliane  Bsr- 
rlal.  toujours  souriante.  Renée  Simon  et 
Renée  Poletto.  smjple»  et  légère»,  et 
par  M  André  Mlchaud.  qui  est  en  con»- 
tant  progrès.  Louons  donc  le  maltr» 
de  ballet,  M  Paul  Durozol.  et  toute  »a 
troupe. 

Le»  deux  ouvra«ea  étalent  dlrUrte  avec 
alaance  et  ttirtM  par  M.  Pierre  <?rurhon, 
qui  obtint  d'aUieur»  un  beau  auccéa 
per»onnel. 

Paol  OABCIN. 


T.ns   .\RT: 


LA    MUSIQUE 

oLA  TISSEUSE  D'ORTIES»  A  L'OPÉRA-COMIÇUE.— Ll- 
compositeur  de  Ici  Tisseuse  d'Orties,  drame  Ij-rique  qui  \icnt  de 
voir  les  feux  de  la  rampe  rue  Favart,  n'est  pas  un  inconnu  parmi 
nous.  Né  en  Suisse,  où  il  avait  commencé  ses  études  principales, 
il  était  venu  les  parfaire  à  notre  Conservatoire  ;  il  avait  été  l'élève 
de  Marsick  pour  le  violon  et  de  Massenet  pour  la  composition  , 
il  avait  même  reçu  de  précieux  conseils  de  Camille  Saint-Saëns  ; 
il  est  donc  des  nôtres.  Fer\ent  apôtre  de  la  jeune  école  française, 
M.  Gustave  Doret  était  allé,  à  sa  sortie  du  Conser^'atoi^e,  pro- 
pager dans  son  pays  les  oeu\Tes  de  Debussy,  de  Fauré,  de  Char- 
pentier, de  César  P^ranck.  Il  était  revenu  chez  nous  prendre  le 
bâton  de  chef  d'orchestre  aux  concerts  d'Harcourt  et  à  la  Société 
nationale.  En  Suisse,  il  avait  fait  exécuter  nombre  de  ses  œuvres, 
symphoniques  ou  poh'phoniques.  Puis,  en  1906,  il  avait  forcé 
les  portes  de  l'Opéra-Comique  avec  sa  partition  des  Armaillis, 
dont  le  succès,  dû  au  caractère  alpestre  de  la  musique,  aux  chants 
populaires  helvétiques  fort  judicieusement  encadrés,  à  la  réelle 
et  savoureuse  poésie  qui  animait  les  trois  actes,  avait  été  très 
marqué.  En  1914,  il  faisait  recevoir  à  l'Opéra-Comique  sa  nou- 
velle partition. 

n  y  a  donc  douze  ans  que  la  Tisseuse  d'Orties  attendait  son 
tour,  douze  ans  qui  ont  permis  à  la  musique  française  d'év'oluer, 
sinon  de  progresser,  douze  ans  pendant  lesquels  il  a  fallu  mar- 
quer le  pas,  espérer,  abandonner  le  rêve  formé  de  se  voir  jouer. 
La  musique,  comme  tous  les  êtres,  prend  des  rides  et  des  che- 
veu.x  blancs.  Et,  malgré  ce  stage  forcé,  la  Tisseuse  d'Orties,  sans 
être  une  œuvre  jeune,  est  demeurée  une  partition  solide  sans 
être  rétrograde. 

Cette  œuvre  lyrique  présente  cette  originalité  d'être  plus 
claire,  plus  vivante  musicalement  que  dramatiquement.  Les 
intentions  mystiques  et  symboliques  du  livret  sont  quelcjue 
peu  désuètes,  et  le  sujet  imaginé  par  M.  r<ené  Morax,  qui  signi- 
fie l'abaissement  de  l'orgueil  humain,  la  régénération  par  la  souf- 
france, par  les  larmes,  e-^t  loin  d'apparaître  comme  le  fniit  dune 
méditation  personnelle,  d'une  pensée  originale. 
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La  musique  dénote  de  l'habileté  et  même  du  souffle  chez  M.  Gus- 
tave Doret  ;  certes  elle  est  bien  de  1914  par  l'emploi  de  procédés 
qui  vont  du  vérisme  italien  à  Debussy,  avec  escales  sur  les  rives 
de  Massenet,  de  Wagner,  voire  de  Gabriel  Fauré.  On  y  rencontre 
les  moyens  usités  chez  ces  maîtres  :  la  progression  chromatique, 
la  gamme  par  tons,  les  arpèges,  les  unissons  propices  à  accentuer 
le  pathétique  d'une  mélodie,  les  harmonies  dont  la  réahsation 
est  classiquement  attendue.  Mais  tout  cela  est  animé  par  un 
mouvement  dramatique  intense,  qui  atteste  d'indéniables  qua- 
lités de  théâtre.  Il  est  dommage  que  ces  qualités  n'aient  pas  été 
emplo3-ées  à  un  livret  répondant  mieux  à  notre  besoin  français 
de  clarté  et  de  logique. 

Pendant  une  fête,  le  roi  Lionel,  souverain  moyenâgeux  de 
quelque  petit  duché,  a  fait  exécuter  des  conspirateurs  ;  il  n'est 
pas  accessible  à  la  pitié.  Il  est  même  inflexible  envers  sa  maîtresse, 
Régine,  ambitieuse  uniquement  de  devenir  l'épouse  légitime  ; 
il  rudoie  sa  propre  mère,  qui,  ne  pouvant  plus  supporter  cette 
existence,  se  décide  à  quitter  le  château.  Et  voici  Lionel 
qui,  au  cours  d'un  orage,  se  lance  dans  une  folle  chevauchée  en 
forêt.  Là  il  rencontre  l'humble  Tisseuse  d'Orties,  dont  il  s'éprend, 
mais  qui  le  repousse  parce  qu'il  n'a  pas  encore  été  purifié  par 
les  larmes. 

Le  fou  du  roi  a  accompagné  son  maître  dans  son  équipée  ; 
il  entend  que  Régine,  jalouse  de  sentir  le  souverain  la  délaisser 
pour  la  Tisseuse,  veut  le  faire  assassiner.  Il  fait  évader  le  roi, 
à  qui  il  annonce  que  sa  mère  est  mourante  ;  et,  quand  les  con- 
jurés ont  pénétré  dans  la  chambre,  c'est  le  bouffon  qu'ils  trouvervt 
affublé  du  manteau  royal  ;  il  s'est  courageusement  dévoué  pour 
Lionel.  Ce  dernier,  traqué  par  les  révoltés,  vient  se  réfugier 
dans  le  château  devant  lequel  prie  la  populace,  car  la  reine 
vient  d'expirer.  Tandis  que  le  cortège  accompagne  la  civière 
sur  laquelle  repose  la  morte,  Lionel  reconnaît  dans  le  suaire  le 
voile  de  la  Tisseuse.  Il  l'arrache  ;  ce  sacrilège  déchaîne  contre 
lui  la  foule  qui  le  livre  aux  conjurés.  La  Tisseuse  pourrait  déli- 
vrer le  coupable,  s'il  consentait  à  renoncer  à  son  orgueil  ;  mais 
elle  ne  le  juge  pas  encore  digne  d'elle.  C'est  seulement  lorsque, 
entraîné  au  pilori,  insulté  par  la  foule,  il  attend  la  mort,  c'est 
seulement  alors  qu'elle  essuie  les  larmes  du  supplicié,  qu'elle 
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dénoue  les  chaîens  de  celui  qu'elle  aime,  et  ^qu'elle  l'entraîne 
vers  la  vie  nouvelle,  faite  de  miséricorde  et  d'humanité  envers 
les  humbles. 

Telle  est  cette  action  dramatique  qu'il  est  bien  difficile  de 
démêler  à  la  simple  audition,  non  seulement  parce  qu'elle  est 
obscure,  mais  parce  que  l'articulation  des  interprètes  et  souvent 
aussi  la  densité  de  la  pâte  orchestrale  l'empêchent  de  parvenir 
à  nous. 

La  partition  de  M.  Gustave  Doret,  sans  être  exclusivement 
bâtie  d'après  le  système  wagnérien,  présente  quelques  thèmes 
qui  apparaissent  dès  les  premières  mesures  du  préambule  et 
reviennent  souvent  :  le  châtiment,  l'orgiieil  du  roi,  l'amour  de 
la  Tisseuse.  L'œuvre  présente  aussi  des  pages  qui  sont  de  la 
simple  musique  de  scène,  adroite  d'ailleurs,  puis  des  mélodies, 
des  duos  à  effet  :  le  rêve  de  Lionel,  son  air  de  bravoure,  la  tris- 
tesse de  la  reine,  l'orage  du  premier  acte  ;  au  deuxième  acte,  le 
récit  de  la  chevauchée,  l'amour  de  la  Tisseuse  et  son  hed  ;  «  J'at- 
tendais le  frère  inconnu  ».  La  scène  de  Régine,  au  troisième  acte, 
a  de  l'accent  dans  la  phrase:  «Autrefois  rien  qu'au  son  de  ma  voix» 
avec  la  réplique  mélancohque  de  Lionel  :  «  Nul  ne  sait  quand 
s'achèvent  nos  désirs  et  nos  rêves  »  ;  au  second  tableau  de  cet 
acte,  il  faut  signaler  la  phrase  de  la  Tisseuse  :  «  Je  foule  aux  pieds 
les  fleurs  *,  qui  est  d'une  sérénité  toute  fauréenne.  Le  dernier 
acte  laisse  une  grande  place  aux  chœurs  mystiques  ;  et  le  duo 
avec  la  Tisseuse  et  l'hosannah  final  se  recommandent  par  un 
lyrisme  de  bon  aloi  et  par  un  sens  de  la  situation  dramatique 
qui  méritent  l'éloge.  En  vérité,  un  ouvrage  musical  fort  hono- 
rable, et,  de  la  part  de  la  direction  de  l'Opéra-Comique,  un  geste 
audacieiix  à  monter  avec  soin  une  partition  devenue  tardive, 
indépendamment  de  la  volonté  des  auteurs. 

*  LA  PRETRESSE  DE  KORYD\VE\»A  L'OPÉRA.  —  Je 
ne  sais  pas  ce  que  donnait  à  la  lecture  le  roman  intitulé  la  Prê- 
tresse de  Korydwen.  de  M.  Albert  Juhellé  ;  il  faut  supposer  qu'il 
était  intéressant,  bien  écrit,  que  son  pittoresque  jetait  sur  l'Ar- 
morique  un  jour  nouveau.  Ces  qualités  devaient-elles  déterminer 
un  auteur  à  adapter  à  un  balltt  l.'>rénarit)  tiré  du  volume?  Ouj,s'il 
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était  possible  que  «ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire,  on  le  danse  »; 
mais  Beaumarchais  a  oublié  de  pré\'oir  ce  cas  spécial,  qui  pa- 
raît du  reste  fort  discutable.  Or,  le  sujet  de  ce  ballet,  qui  a  pour 
collaborateurs  le  romancier  et  un  danseur  de  l'Opéra,  M.  Georges 
Cléret,  s'apparente  à  celui  de  La  Vestale,  de  Jou}',  mise  en  musique 
par  Spontini  :  c'est  l'histoire  d'un  guerrier  qui  enlève  une  prê- 
tresse pour  lui  faire  partager  sa  destinée  :  la  vestale,  qui  doit 
rester  pure,  a  à  lutter  entre  sa  mission  sacrée  et  la  passion  qui 
parle. -Et  la  conclusion  est  toujours  identique  :  dans  la  Vestale 
de  Spontini,  le  héros  Licinius  a  ravi  dans  le  temple  la  prêtresse 
Julia  ;  ceUe-ci  est  condamnée  à  mort  ;  tout  à  coup  la  foudre 
éclate  et  le  feu  éteint  sur  l'autel  de  la  déesse  se  rallume  sponta- 
nément ;  c'est  donc  que  les  dieux  ne  veulent  pas  le  sacrifice  de 
celle  qui  se  croyait  coupable,  irrémédiablement.  Dans  la  Prê- 
tresse de  Korydwen,  le  guerrier  MoiA'ac'h  emporte  la  prêtresse 
Hulieldéda  ;  il  a  profité  de  ce  qu'elle  s'était  endormie,  ainsi  que  ses 
compagnes,  après  avoir  absorbé  le  breuvage  rituel  pendant  la 
célébration  des  mystères.  Après  avoir  lutté,  Huheldéda,  trans- 
plantée dans  le  pays  de  son  ra\'isseur,  se  livre  à  l'amour  ;  car,  en 
ce  pays  celtique,  le  mariage  est  légitime  par  le  simple  rapt,  —  pos- 
session vaut  titre,  a  dit  le  Code  civil. 

La  musique  de  M.  Paul  Ladmirault  est  d'une  pâte  solide,  com- 
pacte ;  les  ornements  dont  elle  s'encombre  arrivent  à  faire  perdre 
de  vue  la  mélodie  principale.  Le  second  acte  est  plus  net,  plus 
primesautier  aussi,  car  il  s'inspire  de  chants  populaires  irlandais. 
Mais,  au  point  de  vue  dramatique,  ilestd'une  totale  inutilité,  parce 
qu'il  n'apporte  aucun  élément  à  l'action  ;  l'exposé  choré- 
graphique de  la  cérémonie  nuptiale  ne  fait  que  surcharger  le 
spectacle,  puisqu'il  ne  se  passe  rien  dans  cet  acte  et  que  la  suite 
des  danses  diverses  ne  vient  apporter  aucune  péripétie  au  dénoû- 
ment.  Le  musicien  a  employé  des  thèmes  conducteurs  :  thème 
langoureux  de  l'amoiu-  de  la  prêtresse,  thème  guerrier,  thème  du 
sacrilège,  d'autres  encore,  qui  s'échafaudent  savamment.  Le 
motif  de  la  prêtresse,  le  seul  qui  reparaisse  dans  le  second  acte, 
donne  quelque  unité  à  la  partition.  Mais  tout  cela  est  d'une  gri- 
saille, d'an  manque  d'accent,  idoine  uniquement  à  rappeler  l'at- 
mosphère armoricaine  par  un  jour  de  brouillard. 
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[>^j,ij'j/i-:  rr    F  ^fr  i^p^J'J^^  J^ 


feu  que    tu  viensd'aLlu    .    mer!. 


0    unm      très    ai .  me.      l'rendsces 


$ 


^^ 


^ 


j  î  /  ; 


^ 


Mae.de.  liî 


^ 


1^ 


:±fz: 


fj^r    r 


^ 


^ 


i     1^     «i 
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fil'urs  fleu.rii's.      flru-rics      dans,  m»    pn-'s       0     mon        H;iij>   .    li.  «'•     iii.ii 


(.M.-  .lrV..>.-  un  l.nixr  »iir  I.-  Iiuii^...  •  1 


i 


i*  ^p  r     p  M  .^  Y'  '"^    g  F  I  f  F  "r    F^ 


w 


très    ai  .  iiH',      Piviids  lo     rii'urscui'illii's         par    (a         bonne  a  .  inii'       Et  prends 


i 


^ 


f"  ?#  ?# ^ 
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Don    .   ilriinii  le  bni  -  SIT        d';i,uliiur  0  M:R'-tlc.li,    mafrtsai   .   lut'   .    r 


,/ 


J-  fi   P  ^f     J±^~'  J^  J'   I  J 


^ 


^ 


P^ 


0   mon    ;ii  .  iik',      prends  le    ce    bai    .    ser,  preiidsle  bai .  ser  (]iii 


39 


40 


KOESELl      ^     „j^ 


4X_^-;  .'^1^;).    y    ^pp.l4^^^ 


cjiu'liisois  doiijfu  .  rc.e 

7i  {31  |fr 


(kOEBI    i.-vipiit,  jette  -..M  b;it,Mi  .•!  >i.ii  crorh^l  «>.■••  .ol.ri-) 
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M4E0F.LI 


trop       ta.  (i.jiuiv.    tir  ini' suis      ro.po    .    si- .      .        .c 


(ragour) 


l'iu    leiitu 


[)iii>  il    f;(l.l;iil  ad.mi  .        .  nr     lou.vra.^c    du  sciil|i  .    tour!  T  fsl 

l'iu     I.Mito  ^^^      ^    ^       ^      ^ 


^^^ 


^ 


ÎE^ 


'f* 


TfDipO       1.  ;,^        ^ 


4-2 


ROESELI 


(à  H^Mi-li,  pour  ,-f„ii|.r.>    li-    ninl:ii-..) 


p-  r  F  PFf  i»r^ 


.  te  ?     Xous  sommes  as.soif .  ie  . 

4 


litH^'g^^ 


#^i^ 


Zti  J  <>'  <! 


l'f    •<  'f 


« 


HANSLI 


l^f^t^tr^'-'  Hti'J'^'^p^  ^  i^ij^^pF^p  1 


is.sevez-voiis 


iU^M: 


Prenez  (lu  pain,  prenez  du  bijjr    _    re 


^=i=¥ 


P 


^i 


Y  y 


W 


«îp 


MAEDELl 


fTijTF  I  J^^^U'J  J'  I F  p 


na 


Le  eu  Je    est      prêt      et  voici     1 


VOICI      la  cre.nie 


W 


4S 


LIW 


r7--i   Moderato 


Nii'iibtîissi'uir  là.  K(i-.l)i! 


Ou  il  fsf  :ii.iii;i  .   bli 


t?  p  ^  p  mpj 


■^        i 


lie inassu'(l>    "Il  |i'        M  ii\ 

j^Modoralo 


HXNsl.l      ..  1,.    , 


■V 


te 


^ 


*■         * 


»!/■ 


Qui'  sail  -    on        iK-  l;i      ft".        .le 

(.  ». )  "^, 


^m 


à 


E>l-(i-    à'TK  .  I.iilf  ' 


M4EDELI 


t(ji         lc"(li'>.ià         de        .  viiiit       l;i  maisdii        l.c plnii.  chur  de  (Innst- 


F  F   I  r    ^  i'  ï'   \^'  ï'^ 


I,;»       nui.       .  si(|iio  ost  fom- mail-      .dru 


I 


-  ^.ru  ^^^^?^ 


m 


-u 


^m 


^m 


^^ 


^  J  'FPP    PMP    ;.   ^JJ'^lp^Fp^piiM-ii^.;? 


Hier      on  j)(i!s;nt      dos  guir.  Ihii  .   dfs  Et  font  lo     joinlc  boiilanfjer  m  ciiifdcs 


('  ^^•"i  \^^  i^r^ 


tii'hsi's.di's  jràtcaux.   des  pà  .   tô 
KOESr.I.I 


^^ 


••'         m         u  ■! 
u   U    'J     r  114: 


tiT.        .ri',  illM'llt   lr>  Ml  I 

kOEItl 


^ 


^ 


3t=n 


Klilllnl 


grg — r^ 


r g 0-        ff        -t":i--     «    •  — •   — — 


dr;iis         aiivil.l:i.        .;;<•  On       tu-       itiin  . 


#•*■#• 


1..1J.. 


pas       M  ««tiiivi-iit 


è^-^ 


7 


i:^ 


S  s 


f  :  -lu,  irrr   y}j^  ^ir^  : 


4« 


KOEKl  {;,  M i.'li) 

'>!i  P  i'  y 


% 


»     0    m        i;       u       f       • 

\;  \}  V    ''    y  =K=^ 


^ 


C  e'st  a  .  vt'c    t( 


0    /   f  =;g= 

fjtie  je  vfuxtounior   la     pre  .  niiè_  rf.  \i'ux-tu,  Maccle  . 


^ 


MAEltELl       {^■..    iii.,.,..lie    .(uVlle    ;.c.Pi.te.    Hhu>1i    lui    fait   un  sic;>ie) 


!>»       »       *     ^f 


'    i^  r^  p  p  "i^: 


i\ijn,Koe.bi.  pas  la  pre 


P 


b^ 


^ 


-^  rj 


"*  ^^  t)J      i 


(.Y    10 


^ 


-^ 


f^r  t,f 


^'T    r    ■   -rîilr   '-'T^f    J' 


mic   .    rc 


La  [)i't' .  niiè    -    re,  je   l'ai       pro    .     nii    .     se 


É 


HANSLI 


Oui.    Mae..l( 
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K\^nf-YY-t^ 


.1-  ll>'U-.li   If  ,H>iiv..'  rii.l,Mu.nt. 


'M « — m — «- 


*r      \>      '^   \^-À 


f:ii>  un  li'iui  chDix! 


lu       jii .  li    <l:i 


^ 


,4= 
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^^ 


^ 


MÀK  llf  1,1       (.    K.,.|.i.  I.i.   .i....ilr<i»l    l'Mit  ..„.!..    .1  rli.i.Uiil    1^   l.-.:.l„i.,) 


Â 


'^^m 


i\\\  .(  n^|>^  1 1 


»    »    »    » 


\-.^i'/  li|,ii>;iu.li'. 


l,;..^s...h.l 


Nr    (r         l.i 


jrF 


•'<S 


[artl(',il    y    on    a        de  plus     bel.    les(|U('nu)i,  Il   ni- faut     pas  m  tu     vou 


W^^ 


rj4   J      }  -,  ||:) 


M  -frrir 


•^  ^ 


P 


rnii     .    de,  ne  rt'pmuls  non. 

HANSLl 


I  ai  peiii 


É 


m 


ir    ym? 


Soisti'aïujuil    -    lo  ! 
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LINA 


P 


8*   jm 


M:.fjl.-Ji! 


M 


:^ 


^^^^r^ 


m 


gui  < 


A 


p         ■ 


b 

^ 


5u 


MAEDELI 


(k    Koebi) 


A  de  .  main,  ber.ger,    à  de 


ROESELI 


^   *       '    f>-m^ 


I 


-^•^^ — T 


(;i   K....-bi 


Les  trois  jeiiDies  filles   partent. 


M 


LMFP  F  l'^r  ^ 


3t 


Neniets    pns  detropgros  sou  .  liers! 

KOEBI  (■hrnsqu.ment) 


^-gJ-g-^ 


\  -  dieu! 


É 


HANSLKles  reganle  s'éloigiiLT) 


r 


k'H'hî  ft'ritr'*  flaiis  If  rruitii-r  1m  figure  soinbrf 


Lv        ciel 


1 


.-i. 


^ 


^HE 


:@ 


5^ 
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H\NSLI     lanci'    uiif   jouiIm'i- ri  ii^ili-  «l'u  I  >'iinrt 


-Hlf^i^- 


^ 


y       y 


Eï] 


A     (le.  ma  in! 

Trp«   liirK»*       „ V5"' 


i^''''^*^ 


î  :  '  :  « 


8* 


fcvl^f^ 


(*)  C.r  cri   dr  J<'ir  d-  il  èlrr   l.inir   lre«   liLrrmriil    }ir.[»t  xiiii  pri'ocrupalii.n   Ar  l.i    iin».ir 


m 


MAEDEH     (ai.  loin)  / 


â# t- 


n^  ^  -/"pli  L^ 


s 


A  .    a! 


^^: 


M 


^  tj^J    c— ^ 


-J-H»    tJ- 


1^ 


^=^5^^faiiHi!tJ^J  .jlkj^jçs^^ 


If 

espressivo 


mm 


Allegro 


m 
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KOEBl  ^ 


ï 


ê 


n^TVB. 


^ 


r^rrr 


58]   Tonner,  re!     tais    -    tui!         Tu     fais  plus  di- bruit quedou. 
Allegro 


^ 


P 


Pir-p"T7fT^~P^~P'tTî 


K. 


^ 


vrafje  et     le  boispour  ce    soir   n'est  pas  en.coi*  cou.  pé,     Pa  _  y  .  san  de  mal 


i 


?   '^    «d 


g^ 


^ 


4: 


h: 


i 


:e^ 


-^  y 


/:         f  ^ 
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HANSI.l  (h»..s>a.it   1...   .:p,ule,)  lllf 


Haii>li   s>-  iiM-l   à   r-iiilr>-  du  bui^,  il   .>   ripren.)    »   Jfui   un   tn.l.  M. 


I"*'M        •>  r:  •    |ir«''c»'H<'iilc  :;^         (^^) 


^^ 


(H,..r  ...iM-ir  uni-   InurJ.-   bùrhr.  Il  ii'j    (..■.r%i^ut   \<. 


S 


^ 


-a- 


f  frrs  ry//niir 


^ 


^# 


P 


KUEUI      (lrm.i ) 


"T^       i     H^ 


f  f  f  ^r    f— rf--^.^^ 


B 


\|>N-  !•/    -      \(lUS<jlnl  ^';iill;inl.       <|llrU         lolip>,       (JUrlspulglietâ! 


i 


fe 


m 


M 


h 


J"     i         ^Aj^ 


jl  tj^^ 


d^ — :^^ 


^ 


Ahl    Ah!    Ah!    Ah!   Ah!    Ah!    Ah!  Ah!  lu   rudtt  bom  ^    me,  iim 


\     l'Of'r»  C.>n..,,>i'   .,•.  p^,.r  .1.    A    •    B 


(U    prend     la    hache    et     d'un    coup    formidable. 


feud    la  bûche.) 


•ff. 


^m 


^ t=h 


r;\pg  u 


â 


(u  tire  brus(|uement  Haut^li  par  sa  veste. 


it       ;t 


foôl 


Tiens!        Ça, c'est  bù.ché! 


^^^## 


Allegro 


P5 


^S=i 


m 


5  î^g  j' 


P=? 


^ 


O    A 


12^ 


tj      P    It»        1^» 


-^^^e 


?t 


Pf 


i^ 


;^ — ^k 


Dans  le  mnuvenient.la  veste  de  Hansli  s'enti-'ouvre, laissant  tomber  le  bouquet  qui  y  était  cache) 


A.C 


(aMsaul  lrcnrrr>-t  rr->t^  >ur  I»  Uhlr.il  lebrisr) 


hot'.bi.       rends  If  boii.(jin'l.Rtiuls-lt' moi.    hocbi 


(JucI»  ilniits  as  -  tu? 


>t'ux.  Et     nmi    ji- If     gar.        .«If!  fïj-T) 


->   . 


Ê5Ï^^^L-_ 


1)6 


.>T       ,^pii  \^în,,,-^r^^ 


\^    'f     i      ^ 


Et    fi.  le      douXjgarçon,        fi.  •   .le     doux! 


BANSLI 


Z==^ 


^ 


Là   .  che,     br 


P4^^ 


[yjf.         (il   !.■  jfllc  il  leire   et  IVcrase) 


£ 


'^^      -7       -         - 


Quant  au  bou.  quel.. 


(^^ 
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^ 


5^ 


-^^ 
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* 


i2i2 ^ 
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S 


i 


Jî* 


w 


.  tal 


(nieiia^'aiit) 


rr   II .  i^pt^  iT  ???  n 


Re.pè.  -te.  Ke.pè.te      donc,   fainé.ant     bon  à 


^(h,il.lnut) 


I.à    .    <lw!    Là  .    th.-! 


K^'-T^i     r    *F  r  p  ii-R 


W-J?f-i^^ 


m 


-v-x- 


.  ner    .      rt!  Tu  l<!     maii    .        -    fî^' -  rns    Ion  bou.qui-t! 
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r'-ii(t-r«t*,  riiliiiil  ) 
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Mac  .  .  .    (je 

(Courir  tutlr) 


li! 


^ 


t^=£^^^^ 


Tais-toi!         jf   fi'  (il 


(Vfwls... 


^^^^^-.t  :^ 


JN       < 


1    ■••  •    :      ;     :*    J 


5S 


i 


Ail!  ah!  ah!  ah! 


'''^  L,  l'nninriii^  1^  i 


Koebi      se     relève,    sombre. 

Très  large  et  expressif 

EDr— r 
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KOEBI        rforlrl 


(il  poonse  (lu  pie<l  If  huui|url)i 


(d'iiiif  toii  suiirdr) 
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iV.       f.       f.       F 


Dans    la  .   b\ 


rr    F  M^ 


jro    .     fond 
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<»)■■    Wl 
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Moderato 


:!?=!ï 


^"r-    r  1 


V       f> 


(  Ttrrifii',  Il  s'anêté  rii  pntetidpiit  monter  de  b 
valliV,  b.-lKui^on  d^s  flIlHftes.) 


=^ 


Qui  non'ndpas        son  hom    .     me! 

MAEDELl,    LINA  Js^ 


FVon.cIrenia  _  ri       p(iur(|iioi  <ai  _  ré,     Pren.dro  ma.  ri 
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ROESELI 


(an   loiri) 


fefep.J  ^  I  J-j-j^^^^^ 


Pri'n-dl'oma  .  l'i      pouiquui  f«i  .  ro,    Pren.drc  ma  . ri 
Moderato 


JiS: 
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1    ^      M 
quel  en. nui  ! 


f=f 


Ô     voudse  ôvoudsc'ô       jc.ger.l 


r   rr   ^  ^'-^n^ 


T  ij-.j^ 
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:|uel   en. nui  ! 

LES  BEHGEHS  (;ui  loi,i)0 


0     youdsé  ôyoudsé  ô       jc.f^iT-li 
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(Yonds/.) 
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im^ 


(  1.0  riiliMH   b:iis«f  Initoiiicnl) 
9P—0 »*  -ir:^ 


Fin  .Im  \:'  \<U 
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E  NTR'  ACT  F. 


Le    Ranz    des    Vaches 


Aiidaiite   espressivo 
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^:^zi: 


^M 
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1^ 
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w=^ 


^s 
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'Ê 


:5¥ 
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I 


-^f— 3t- 


^ 
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nf  J.J 


nf 


3^^^ 


■^  t.iian!    «1***;    bergers   Suisses 


fis 


A  II  d  a  II  te    è  ■=  é  ■ 
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ACTE    II 

Devant   l'Auberge    Je    T  "Etoile" 


Ail  muniKiil  07i  le  rideau  se  /ère,  la  fe'te  bal  son  plein;  une  danse  s'achève.  An.r  Jeiielres  de  l'auberge, 
des  Icles  rieuses  et  colorées;  les  rieiur  fument  leurs  pipes  et  trintiuent,  les  serrantes  vont  et  rienneni 
apportant  à  boire  au.t  bnreurs  qui,  n'ayant  trouvé  place  dans  la  salle,  se  sont  installes  dehors. 
L'auberjiiste    digne,   surveille. 

Anta:it  le  premier  Acte  est  baii/né  de  fraîrlieur  et  de  joie  matinale,  autant  »«;•  celui-ci  pesé 
une    touffeur    de  joie    lourde    et    de    soir   d'orage. 


Giocoso 


n      "^j-S-g— 

r^Wh 

41    f     f#    f 

»     -9 
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m^ 

i-21i  1 
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1^  lU 
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-ér 

ItS    B(  VHhS 
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Mou  pi-reiUitit      unbi'ificr      lou.paï.di 


^^W  if: 
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M>'ii   pirri'.t;iil       mili'rj;tr      luii.p:iï.(li 


lou.piiï.cfn     .Mon  pire  i't;iit     iinhrr^'T    lou.paï.ffipaï  .  lin   Santi-! 


lou.pMÏ.Hn     Miiti  pcrci'l.iit     tu»  li'Tj;ii-    Inu.pnï.fli  pnï  .<1h    Siiiilc! 
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MAEDELI,  LINA,  ROESELI 


S„p,.         Ht    ItS  Jtl'NES   FUIES 


(.'<i    l'iHut    fl  fil  -.e   ti'iiniit   |,»i'   1:.    iiKi 


'f^tm^ 
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^ 
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rrin.di'o  ma  .  n       pourquoi  tai  .  re 


Hreu.  dre  ma  .  Il        quel    en.  nui! 


p^=mn 
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p.  p    p'        ^      nr-r— r-jr 

l'ren-drc  ma  .  ri       pourquoi  fai  .  re  Fren  .drema  .  ri        quel    en  .nui! 
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Ln     ma  .  ri    qui         d 


irt-r    .     1 1 


Un     ma  .  ri     qui         dit:        Ovoudsoô       youdsc  6      iV  .  cer 


Ovoudsoô       joudsc  6     jV  .  ger    .     li 


: iHi^i  !.  Il  il 


Jh=^ 


'  "P  P- 


Ln     ma  .  ri     (lui         dit: 


Va -t'en         là, 


V 

va-ten 


Cl  >a-ten 
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1^^=^^^ 


^/f'^'^i  '^ 


EEES5 


^     P     P     ^'.     '^^   P    .P     '  P      '     ^'  i'     '  ^'  P    .P 

Il     ma  .  ri    qui        dit:  \a-tVn         là,  va-ten  ci  \a-ten 
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rt  j}*i.  h^uiHiti 


Va  -  t'en       trair' Va-ffii    cou.drc 


ma   coin. Mil'  .  rr 


ri'        i'^' 


^ 


JJTJVTi 
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-fit 

LES  VlEllLES  FEMMhS 
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Ml'!  lié!  lu''!     c'est  la      ve .  ri     .    té,  oui 
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FRITZ 
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tJU 
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^'''  fU  i^-fpr  l'^pr  i^'^ppi^'^'^''?i-p-^ 


.  couIPz-iTidi!      E.  loiifiv  un    païuTH  fdii     Oui  sVst  al -li'  mettre  an  cou  la  cor.  dedu  me' 
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Nciii'  Non!  Non! 


Ne  nous  ma. ri. ons      pHs! 


Non!    N(»n! 
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Non!  Non!  Non! Ni' nous  ma. ri. ons      uas!  Non!    Noi 
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LfS   VimikS  fMIWlS 
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Ils  seraient  biinpii . 
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Non! Ni' iimi^niji.n  .  mis  .  p;i 
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Non! \,.  i)i.iivii];i.ri  .  uns  .  \i^ 
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.  nis 
Ténor 


FRITZ  ►!  LES  JEINES   HOMMES 


it  I       I         V  _  _  I  V  -  _.  1 


.xV    7 


Non!    l\on!        \on! 
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I 


LES   Bl'VElRS 
Ténors 


Non!    Non!         Non!. 
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-T-i^- 


I.  \lKEHr,|STK 

(-...    lH%,-,nt   Ir  verre  en 
Basses 
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Fritz  : 


tt'!  Hienclianjt'! 


V  /^^  -J^i;' 
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Fritz!  San  .    té!  Hitnchan.té! 
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Le    veut    -,.ulïle.   Lh    lumière    re.-nle    sur    les    placiers.) 

lî;i>>.'-  KOEKl      ave.-    les    i;a>-e> 


^ 


/^ 


Hu    .    di 


I 


i^ 


^uMJ 


^ 


Hu   .     di 


^ 


:^=^ 


* 


i 


i 


:?^ 


^        0     \  f 


^^ 


^^^^1 1  .  f  r ,  r  g 


p 


£ 


^'t^.  c^.  'k;y- 


ti^^-"-^ 


n.a  tliiiu    a.i        ri. a  ho!  Ho.  ili       ri. h   iloiti    • 


lio!    Ho    .    ai 


ps^^^^^^ 


n.a  (luii-i    a.i        ri.a  ho!  Ho  .  di       ri. a  dou.i    o  ri 


hu!     Ho    -     di 


^z^d  igr'^-^^ifëK?  r^-g=g 


ri.a  duu.i    a.  i        n.a  tiu!  Hu  _  di        ri.a  ih 


a  (luiu    o  ri  .    a 


ho!     Hu    .      di 


87 


?-^r  iA^€^4! 


>^  ~Tnr 


88 


$ 


f 


A 


ii 


MuiiDii'u,   mon   Dieu      Ou'arri.\e-t- il  ? 
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